
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) /
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

D Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments I
Commentaires supplémentaires:

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

El
El

Coloured pages I Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

E
El

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

E Includes supplementary materials I
Comprend du matériel supplémentaire

E Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.



44-'.ire

voiII RDiEOiI
COLLEGE JOLIETTE

1,A ÇHARITE FAIT LE ÇHIETIEPi, L'PTUDE fAIT L VEpIlR.

Vol. II ) Collége JolieUe, VendrOdi Ier Mars 2878. (.o. 12

l1STOIRE DE FRANCE

LES PVM"rAs V ALOIS

Et'ue historiquC.

Charles le Bel était mort sans postritd male ; le
sceptre devait donc sortir de sa fuaille. L'héritier le
plus direct dt trMne était Edouard I1, roi d'Angleterre,
petit-fils de Philippe la eI par m müro lmabelle <le
Fiance ; mais 'lhilipp, comte de Valois, petit-fils de
l'hilippo le Hardi, vit appliquer en sa faveur la lui sa-
liq1 ue et (mut pocland roi sous lu nom de l'hilippe VI.
A uixsitAt qu'il fut en pogs<.sisinîi dmu poumvoir, le nouveau
soliverain therchat à M distinguer par une action d'ê-
clat. ls Flamanda s'idtaient intsuirgia contre leur comte
Luis do Novers, dont la tyrannie posait lourdement
sur cui pouples aviles do libert&.

Philippe VI mariha contr les rebelles, ls atteignit
prés do Cassel êt,, malgrn la vive résistance qu'ils oppo-
sètent,: les vainquit complètement. Cette expédition,
brillamment conduitp, ceivrit do gloire le roi de Fmico
et it Partout respector ses armes. FAouaru 1I, ÏIli
n'avait p AbaîiddnlTl ses prtdtentionsi à la couronne
de Franco, vit avec nue envie mal dissimulée les sicebM
do sm rival. Il rdsoint-dé la combiattr., L'occasion' no

S:lt pas attends. Les flaamninl, de uouvoan révol-
tê# et s #entantincapables de slipperterseaon le poids
d'uie gmnde gerre, fnvoqiièrent le secottra des An-
glais, La France et l'Angletorre on armes le retrtilvè-
relit ainsi n face 'uine de l'autre. L'antique rivalité
do ces doui pouples do réveilla ,mtueuse et bLiôil-
lanto. Animés dVismo -haine .gal.o, dotuds d'un conimge
smnblablti Ils -br<Uilioit dut désir de mesurer leurs for-
ces et de combattre pour la suprénatl.

*TrolugîhdAddemailts tnllitirNu, tris' dast ae

pour la France, signal4rent la lutte pendant le ragne de
Philippe VI ; ils furent comme le prdlude du drame
sanglant qui allait so dérouler sous les yeux de l'Europe
ut qui, pendant un siècle, devait tenir en suspens les
destinées de la monarchie. Dès le commencement des
lhstilitds, la France out la douleur de voir s flotte
détruite dans le port de l'Eclue par les navires anglais
auxquels elle voulait barrer la passage. Une arme
ennemie, débarquée sur lo continentse prcipita ensuite
sur la France, comme sur ine proie qui ne pouvait
lui chapper ; disposéskino guera d'extermination;
elle pénétra dans les oompagnes, sémânt partout los
ruines sur son passage. fMais cette marche rapide et
imprudente pouvait devenir funeste aux Anglais.
Philippe de Valois les atteignit avec des forces sup4-
riceures, les cerna.t les tint b'loqués dans leur camp b
Cd>ey, non loin 0'4bbeville. Il eût Oumif d'un peu de
prudence pours'assuirer un, triomphe complet ; mais les
troupes françaises, emportées Ir uns ardeuxry eugle,
se preccipitèrent sut les rettnn*eMenta ennemis, eh
toius leurs gforts vinrent debeuer,.us, de dix mille
Français 'restront sur lq champ dle bataille ; à. peine
quelques bataillqns mntild4 échappèrent-ils au désa-
tro, La,France, n'étaitapa encore revenue de sa stut-
peur lorsque, tiix moi4plinqtîrd, l prise do Calais.
vint plottre le copþlQA lapsternatiou¡dipays.

A ces nl'Alþouge vti jondre iç fléau piqe redont-,
table que la gurre :ue co-tpgion o0nu1 sous ile:
rpom k ef pir, se rSandi sai tputtle royaung
et y ex so te alqdouil

taient, umnvese.:ely que jour peal$u moli5'
sonnait des mqlaiers a viqtimed Des i¡ o reli*
gieommes vinrent en'core ajouter A l'nregr.4Gji/tua
tion. Philippe VI,-initti our de la politique haineuse do
Plilippo la iel, entaohn"émomoÔniôiri par ses nombreux
démêlds avec le Saint-Sige. Le premier des Valois
avait do grindes qualit4s.: itétait-juste, brave et ami
do la justice ; mais sons imprudence lui fit commettro
de grandes fautes et fut pour la France uno source do
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maux. A sa mort, il laissa le royaume dans l'état le

plus déplorable.

Le règne de Jcan Il fut loin de porter remède à
tant de cahunités. Le successeur de Philippe VI était

courageux, juste et bon, mais son ircésolution le ren-
dait incapable de luttur contre son redoutable adversaire
Edouard II. D'un autre côté, il ne put parvenir à
domîpter l'indiscipline de la noblesse, excitée sans cesse

par les intrigues de Charles le Mauvais, roi de Navarre.
Cependant la trêve conclue avec l'Angleterre était sur
le point d'expirer. Jean convoqua les états généraux

qui lui accordèrent des subsides pour lever une armée

(le cent cinquante mille hommes. La guerre recom-
men~a bientôt. Taudis que le roi s'occupait à réduire la
Normandie, le Prince noir pénétrait jusqu'au cœur du
royaume, ravageant plusieurs provinces sur son pas-

sage. Jean vole enfin à sa rencontre avec des forces
supérieures et l'atteint près de Poitiers. Il aurait pli
affamer les Anglais qui se trouvaient cernés de toutes

parts sur une hauteur, mais, n'écoutant que sa fougue
chevaleresque, il ordonne inconsidérément l'attaque.

Les ennemis qui ont pour eux l'avantage de la posi-
tion, repoussent Vassaut avec vigueur. Toute la vail-
lance francaise vient échouer contre leurs bataillons
compacts et serrés. Vainement le roi, suivi de l'élite de
la chevalerie, accomplit des prodiges de valeur et se
porte au plus épais de la mêlée, les rangs ennemis ne
s'entr'ouvrent un instant que pour se reformer sur lui
et le constituer prisonnier. La défaite de Poitiers, plus
humiliante encore que celle de Crécy, atteignit de la
manière la plus cruelle le sentiment national francais
un long cri de douleur s'éleva dans toutes les parties
du royaume à la nouvelle de cette catastrophe.

Pour comble de malheur, dans ce pressant danger, la
discorde éclata au sein (le Paris et alluma partout le
feu de la guerre civile. La capitale était en proie aux
factions et les campagnes se voyaient infestées de
bandes de pillards qui mettaient le feu aux chateaux
et dévastaient les terres des seigneurs. Cette insurrec-
tion connue sous le nom (le Jacquerie causa des doi-
mages incalculables.- Pendant ce temps le roi gémissait
dans les fers et le Dauphin essayait en vain de rétablir
l'ordre. Le traité de Brétigny, conclu en 1360, rendit
la liberté à Jean II, mais l'infortuné monarque ayant
reconnu qu'il était impossible d'en remplir les condi-
tions, retourna mourir dans son cachot de Londres,
donnant ainsi aux rois un exemple mémorable de
loyauté et de bonne foi.

MATHI.AS TELLIER - Rhétor'ique.

(A continuer.)

Le VIEIL ERMITE de "lINDUSTRIE"

CONTE.

Une froide nuit de janvier, au dehors, tient la ville

silencieuse sous son étreinte glaciale, les rayons de la

lune qui se balance dans un ciel limpide et profond,

effleurent, en glissant, la neige durcie. A l'intérieur

de notre demeure, les rouges lueurs de l'âtre, font étin-

celer le givre des fenêtres, tandis que de grandes om-

bres dansent sur les murs de l'appartement où nous,

sommes réunis.
Le vent du nord que l'on entend mugir et la bru.

,nunte nous ont amené un vieux mendiant. Son souper

pris, il s'est retiré près du feu. Instinctivement nous

avons fait cercle.
De pauvres haillons couvrent son corps amaigi.

Quelques mêches de cheveux blancs, une longue barb
également blanche encadrent sa figure, de la pipe

qu'agite sa main tremblante s'échappent d'épaisses

spirales de fumée.

Nos yeux, depuis quelques instants, restent attaches

sur cet homme à l'air souffrant mais au regard doux

et sympathique, lorsque mon père lui dit :

- L'endroit vous est-il complètement inconnu, ami!

n'avez-vous jamais visité ces lieux ?
Une fois, répond le vieillard ; j'étais bien jeune

alors, j'avais dix-huit ans, je crois ; j'en ai soixante-seize

aujourd'hui.
Sa paupière se soulève lentement, son oil brille.

- Un curieux incident m'arriva,........
Nous pressentons un conte, une légende toute peu.

plée de loups-garous, de revenants. Mon frère tousse,
les chaises font du bruit, on s'approche davantag

papa se lève, va ranimer la flamme du foyer et revient

s'asseoir. Toute la famille, nous sommes là prêtant

l'oreille.
Après une pause, il reprend
- Le vent ne soufflait pas ainsi à l'époque dont Je

veux vous parler, la neige ne couvrait pas le sol; au

contraire, la chaleur de l'été commençait à dorer la

moissons de mon père dans la paroisse voisine. I

ni blanches maisonnettes, ni vastes édifices. A la pla

de votre petite ville gentille et proprette, partout de

grands arbres bornaient l'horizon, d'épaisses broussaills

s'enchevêtraient sur les rives de l'Assomption.
Un jour j'errais dans cette forêt, mon fusil à la mai,

en quête de gibier. Il pouvait être neuf heures. Fatiguý
je cherchai un peu d'ombre pour me reposer et savot,
rer mon frugal repas du matin.

J'étais arrivé à l'endroit qu'occupe maintenant l'ex-
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trnité sud de la villa. la côte escaidée, doiîjnait les
hautes futaies lus hanrI op>s4 offrui, Un co1P'.d'uuil
spltindiuie. A nies pieds les euaux coulaient, houillous-

nutes et effar«,'s. sur Lur lit tue ru<lips.
Et jetant un rvgard sur lae sit qui m'environnait,

j'aperqus, à que'lques leA du iiîUi, in hmoue daas l'at-
titiude de la aière. Son long vf'temetu'a sombre retLom-
last en luaruge plis ; sur ses époules flottaient quelquea

iares bonucles de cleoveix blanrn. Un Inn de gazon
minmé ait tronc d'un ,nonne poin lii servait de pri.-

dieu. Agupouillé, il rtnteiplait luune figure de saint
Josehli incrustée dans l'écorou, du véth an de la foirot.

i.e ruait le' nes' lm le tira de Ma peroftmitili mnilita-
tion. Saris 'aticim étnnement, il s'iivaia %ern inmi.
Je puis alors enuîtermplnr son vinage dilcharni, xon front

chauvie et id/, niais où brillait je ie- Sain qIîîe'l rnyon
d''en haut.

--. ("st Dieu, dit-il qui vous <n'i, Jenne honme,
pour sn runeml n l iderni nrs de'voir, rnaammeo il envoyva

jadis uaint A ntoiune au solitain, d.1 li Th#éutda.
Il mi fit signe de le silvrei. Sous nouis enfouçamne'i

sous le lois iar un étrit Aentier. l.a furêt était toute
impnrégunée du soleil, lu feuillage fréumissai. sut
la do'euMce haleine d1e, Zplayrs, l'air était rempujli le
chatts l'eîise'aux et de frémissements dinsecte'.

.rentendais, o temips on temtIpu, la voix ca it i d"u

soblitair muit rm unre'r un psame 111 tl un catique.

Vers le milie'u de notre iareoumrs, il s'arréta. i3< en-
cor s'elevnit utn ii ne de verdut re, près d'un celihn !

mais, ctte fois, l'image d la Vierge' luinaculk" avait
rmpladi calle di Père notrricier le Jestis. ln iisttant

il fixa sont rerwl %ur Marie. Deux larines vinrnt

mou>iiller ses joue's tlétries-,
-- Gisoliatrie di atfligés, refiutge des lechuitur, "al.

butia-t-il, pries pour nuits, mainaliteaitnlit et à l'heure le
notm moirt. Ainai soit-il.

LA sentier serlxtit&t toujours, là, ýuiets leA t.illis,
entre les tries rugueux ; nous le reprne.

Fnfin, de dc'ssoums le feuillage, cotmnt un nid de

fattvette, suirgit t4-c<ip le toit risitique d'une ltuitte.
1L'intérieur disjamissait Mnous nls épains taupiN le mitotisse.

Pans tan coin, je distingtuai uit crucifix, quelques osile-
mentits humafiniis, ies livres coutvranit la suîrfacel d'unie

TieèrO. A Ina dIYit'e tit lit det! feutilles mnortes sur le-

quei Ad laissa choir la vieillard.
Sodiiuain, tino pileir cadlavérigtin eiîvrit ses traits,

an paipiére su eMota. Vivemeint ilmpure'ssinntleje tmtai
à geoînix. l'it à peu pntirtant lit vie sembla lii mve.-
nir ; il ouvrit les yeux et ne regarda, us. main s'uiitendit.

-Là, dit-il avec ell'ort, à trente pas, vous trouverez
unis fossa...... S'uuîveunez.vouîs dut vieil urnité de la
forgt ..... ,Sit xaini reto.mim inerte. 11 était mort......

Aîprès avoir tmiaportW lu corjs àsM derniére demeure,

je restai quelupie Wips pienU, àjregarder la terre re-
iouvranit e vieillard qui Venait desuc&mber soua le
poid.s de souffrnces et des années. Jamais la mort
ie imi'étiait aplarue dlâan d'uiisii dtranges cionstnce.

l afiit an. imnaginaiton. m.rexciLé s'eframya iu cal-
ile iiiiijestiiiueix et dte l'impsat solitude de la forêt.

Un souille de terreur glissa dis ises cheveux. le
bruit des fetilleis froisée Ks aumes pa me parut, Un
cliquetis sinistre ; le vent avait, me semblait-il, des
fuons de rngir, saulvages et lugubres ; la lumière
ruisiselanté, 'puis intercept/e ça et là par le feuillage,
foritnait antoîrr de moi nant foule d'omlbre grimaçantes ;
le tihant den oiseaux se changeait fin rires stridents qui

mie glag:nient... Je ims'enîfuiin épouvanté.

lie retour ai iiilieu de men frères, on m'inter-ngea.
Ce fut mfon aisuecret.

lDepuis ce jour, le vastes itrées de l'Ouest ont

bu les sueurs de inn front et ret le travail de mes
tamai. J'ai seulli'rt, j'ai oublia le toit patrriel et quel-
que foiâ lilis : le 1ieu de iums premières années ;

iais le souvenir du vieil ermite de la forêt est rst
vivace au fond le mon coeur.

Câdant au (ésir des cinquante.dernières années de
mon existence, j'ai voulu revenir au pîrenier tombeau
jetd sur ina rotet. Puis, sur ces lieux, j'ai Puivi le
niAile parconurs. Au pimnier endroit, mes ps ne sont

h farté aux degres dun temile léliM à S. Jose'l, Plus
loin, là-lsq, une ulimlble chaiplle érigée ei l'hlonneumr

'le. la S. Vierge, ilarqie le seconi poste de la journée d i
solitair, et, sut i tombe, j'ai prit dans la nefd<e votre

église parnisiale. Ainsi chacurne des traces laissee par
le pieux solitaire est empreinte de i bnédiction di

n lie, soutvenez-vos, mes enfanta, du vieil ermite
l, la orét.

Ces dernitru% paroles pbron1once avec quelque solen-
nité, le imlenîdiant se tait,.

Le feu du l'Atre ne laisse plus écli)ier que quel.
qIls langues bleuatres et vaicillanîtes qui lèceot lues
pierres soilibres de lai clemîinée. Les clarbuuis amon-
celés, prnîat mille formlles diverses et fantastiques,
s'écrouileit avec un léger froissemlent.

L'horloge, ait nieme mnoiient, fait retentir les coups
de minuit...... C'est l'heure dii repos.

Mifis, quoique nous Mirmiens les yeux, le sommeil
refuse d'appôsanuîtir nos paupisre, nos oreilles s'obsti-
nont à entendre le tic-tae monotone du pendule. Le
soîiveuil du vieil ortsite va hanter nos songes.
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TYPES SCOLŠlRES

E CONERIRE DE CLASSE.
Les ouvriers rassemblés dans un même. atelier, les sol-

dts narchant sous la même bannière, contractent presque
naturellement entre eux quelques rapports de, cararaderie.
Maisçes laisoas, soumises aux mille vicissitudes de la vie
et de la fortune, fondées uniquement surlU'habitude de se
voir pu sur la participation à des travaux, à des dangers ci
A des triomphes communs, ne s'élèvent que ramment juë;
qu'à l'amitié.

Bien différente es l'étroite et constante solidarité qui unit
les " confrères * d'une même classe. Il serait ass dili.
cile de défnir la nature de ce lien à la fois si agréable et
si fort. Ce n'est pas l'amitié, das le sens rigoureux de ce
mdt, c'est moins encore l'intimité. Le ceur humain est
trop inconstant, ses sympathies sont trop capricicuses pour
que des caractères variés, des tempéraments parfois tout
opposés, rassemblés au hasard, puissent s'entendre et
s'harmoniser si parfaitement. Avoir été assis sur les mêmes
bancs pendant des années, avoir respiré le mime air, gémi
sous la même erule, est-ce là ce qui produit ces rapports
fraternels, cette sympathie mystérieuse, ce ter unuM et an i.
ra una qui fait l'orgueil d'une classe ? Nous nous garde.
rons bien de décider la question, mais il nous semble im-
possible d'admettre que des causes purement physiques,
purement acciderelles puissent amener un résultat moral
aussi considérable.

Quoiqu'il en soi, nous prenons le confrère de classe tel
qu'il vit dans nos souvenirs, tel qu'il existe sous nos yeux.
Le confrère de classe, au moins dans la pureté idéale de son
type, c'est la condescendance incarnée, le dévouement rait
homme. Vous ne pouvez l'avoir oublié, ô vous qui vous
sopuyiez sur son épaule hospitalière, lorsque les pavots de
Morphée appesantissaient vos yeux et alourdistaient votre
cerveau. Et vous, combien de rois vous a-t-il sauvé, lorsque,
avec un art infini, il vous glissait un mot, une phrase même
qu'un maltre inpitoyable réclamait sous les plus terribles
,menaces ? Et vous encore, qui ttiez son voisin, vous n'ovez
pas craint. de vôus exposer en tenant discrètement ouver,
, l'endroit fatal, unlivre sur, lquel votre pauvre condisci-

ple pouvait jeter un regard. furtif mais -libérateur. L'avez.
vous oublié, vous enfin qui d'un signe, au besoin d'un
coup de pied charitable, avertissiez un camarade distrait
que les yeux " d'ua inexorable.gus.'.' l'avaient pris pour
cible ?

On a vu des cours mal constitués perdre le souvenir
des bienfaits reçus, on a vu même des hommes dénaturés

repousser la main amie qui les arrêtait au bord du préci.
pice qui les arrachit du sein des eaux ou du milieu des
flammes, mais nul n'a souvenance que les services rendus
en classe aient été payés d'ingratitude. Quelques esprits
chagrins prétendront, peut-être, que ces services perdent
tin peu de leur valeur théorique, paurce qu'ia sont recipro-
ques, et que, sauv<ur aujourd'hui, on peut se trouver dans

le cas de devoir être sau'é moi-même demain. En dépit de
cette objection que notas appellerons mesquine, notas con-
serverons à'notre type toute sa splendeur native, n9gus per.
sisterons à affirmer que le dévouement le plus désintéressé
est le seul mobile de ces bons onfices mutuels. Non, quand
un élève jußr la leçon à un confrère empêtré, qui fume
pour un mot rebelle, pour une phrase insugéc, aucine

arrire-pensée d'égolsme ou d'intérêt ne vient ternir l'clat
de sa t bonne action., Oublieux de sa prolire permsone, il
ne songe qu'au danger qui menasc so condisciple ; c'cst
par pur dévouement qu'il s'eWfforce d'épargner à son voisin
les horreurs du jnsum ou la honte de é rapporter sa leçon .

Maintenant pau/a majora rana:mus, voyons quelle hatre
philosophie renferme le type sur lequel nous appelons
votre attention. Le confrère de classe est le témoin jour.
nalier de notre existence scolaire. Il applaudit de toast creur
à nos succès, il pleure nos défaites, il souffrc de nos humi.
liations ; nos triomphes 'enorgucillis'ent, nos rcvers l'abat,
tent, Sa main a des étreintes plus chaleurcuses., sa voig a
des inflexions plus tendres que celles des autre% écolicni.

Le confrère de classe a dans le cxeur del treésor d'afrcc-
tion; chez lui la cordiale amitié seimble si spontanée et si
naturelie qu'il la prodigue en quelque soare à son insu.
Modèle accompli de la bienveillance la plus delicate, il
ferme les yeux sur nos défauta, bien qu'il les connaisse
parfaitement. Jamais une parole de blime ne s'echappe
de ses lévres ; mais quand il s'agit de louer nos qualites,
de préconiser nos talents, sa compatissante éloquence
s'élève jusqu'au lyrisme. Sa discrétion est l'incorruptible
gardienne de l'no.xrua n t.A Cl.Assr., ce drapeau que
nous déployons avec la plus Jalouse fiert, cet étendard
sacré dont pas une ombre ne peut ternir l'éclat.

Le confrère de classe, enfin, c'est ce frère d'armes qui,
au milieu des luttes ardentes de l'émulation juvdnile, ban-
nit de son cœur jusqu'à la pensée de l'envie. Lui êtes-vous
supéreur, il e s'eon offense pas ; lui Qtes.vous inférieur, il
ne vous méprise pas ; étas-vous son égal, il combattra

-avee coortoisie et, chose moerveilleuse, le vaincu sera aussi
satisfait que le vainqueur.

Tel gnous apparait le confrère 'd classe. SI imuarfnite
que soit cette àbauche crayonnée à la hate, elle suffit pour

indiquela place immense qu'un semiblable paernsrtnage
et*cpe dans nosa buvenies de Jeunense. Son nom reste

Me
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gravé sur la page la plus intime de ce livre étrange du cœur
humain où tant d'autres images se fixent un moment, pour
s'évanouir bientôt dans le tombeau de l'oubli.

QUESTIONS D'ENFANT (1)

- Père! qui passe le plus vite? ...
Est-ce le fleuve ? zst-ce le vent?
Est-ce l'étoile qui gravite
Et s'enflamme en sillon mouvant ?

Est-ce la nue, ou la fumée ?
L'hirondelle sifflant dans l'air ?
La fusée en gerbe allumée ?
Est-ce la foudre ? Est-ce l'éclair ?

Le torrent ? l'ardente avalanche ?
Le plomb rapide et meurtrier ?
Le brick gonflant son aile blanche ?
L'homme penché sur l'étrier ?

Le sable arraché de la grève ?
La frôle bulle de savon ?
Le fil de la Vierge ? le rêve ?
La feuille morte ? le ballon ? -

-Mon fils, que l'avenig t'évite
Ce savoir doux et douloureux!
Non, ce qui passe le plus vite,
Enfant, ce sont les jours heureux

GALERIE NATIONALE

LE CHEVALIER DE LÉVIS.

A la nuit tombante du 8 septembre 1760, l'armée an-
glaise disséminée dans Montréal, pouvait apercevoir
as8 flammes rouges des bivouacs français de l'île Ste-
11lène. Deux mille soldats étaient là ; les feux éclai-
taient vivement un groupe nombreux et des silhouet-
t8 éparses tranchant sur les ténèbres. C'était le seul
Obstacle que l'Angleterre devait encore briser pour
0Otpléter la conquête du Canada. Soudain un long

d'enthousiasme s'éleva du cercle jusqu'alors silen-
eOIx; la masse d'hommes s'agita, les foyers jetèrent

vif reflet sur les ondes du St-Laurent et ce fut
.... le calme se rétablit.

Que s'était-il passé ? Si, quelques instants aupara-
ant, nous nous étions glissés à travers les' joncs qui

(1) Cette petite poésie est extraite de l'Ecole et la Famille, ex-ente publication dirigée par M. E. Robert, le savant auteurestoeuvelles Grammaires françaises dont une édition canadiennesOus presse en ce moment à Montréal.

couvraient, à cette époque, les abords de l'île Ste-Hé-
lène, nous aurions entrevu le chevalier de Lévis, fière-
ment placé au milieu de sa poignée de braves, de cette
héroïque phalange, de ce bataillon sacré dont le front,
superbe d'orgueil national, refusait de se courber sous
le coup brutal du vainqueur, peut-être alors aurions-
nous saisi les paroles suivantes:

"Soldats, nous avons jeté notre dernier cri de guerre,
livré notre dernier combat, chanté notre dernier triom-
phe. Désormais nos fidèles épées vont pendre inutiles
à nos côtés. Le guerrier français n'aura plus d'abri sur
cette terre qu'il a fertilisée de ses sueurs. Qu'au moins
nos drapeaux arrosés de notre sang n'aillent pas orner.
les trophées de l'Anglais. Livrons aux flammes ces
compagnons de notre gloire ; eux au moins ne connaî-
tront pas la honte de la reddition."

L'immense clameur entendue de Montréal avait
alors été lancée dans la nuit calme, et ces héros, mor-
nes et sombres, contemplèrent leurs drapeaux dispa-
raissant au milieu du brasier.

Dans cet épisode, où l'on croirait revoir le héros des
Thermopyles, se peint admirablement le noble carac-
tère du chevalier de Lévis, officier français qui, le
dernier, rendit l'épée.

Arrivé au Canada en 1756, avec le marquis de
Montcalm, il partagea toute la gloire de ce grand hom-
me à Carillon et, quelques années plus tard, il vengea
la défaite des " Plaines d'Abraham." En 1760, il revit
la France. Plus heureux sur les champs de bataille
européens, en 1783, il reçut le titre de maréchal de
France, celui de due l'année suivante. La ville d'Arras,
où il mourut en 1787, lui fit de magnifiques funérail.
les. Encore un brave, Canadiens-Français, dont vous
devez garder le souvenir ; car, lui aussi, bien des fois
répéta votre noble devise: RELIGION, PATRIE, HONNEUR.

INFORMýTfON8 DIVERSES

Dimanche 20 février, à l'issue de l'Office divin ont
retenti dans notre Chapelle les accords du Te Deum,
cette hymne majestueuse que les voix chrétiennes
entonnent toujours avec une profonde et religieuse
éniotion. L'Eglise faisait trêve à sa douleur pour célé-
brer par des actions: de grâces solennelles l'élection de
son nouveau chef, le Pape Léon XIII. Cet heureux
événement a été salué avec la plus grande joie au Col-
lége Joliette qui compte le dévouement au St-Siège de
Rome au nombre de ses plus chères traditions.
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erndi soi? 2gférier, la 'commnant6 entière s'age-
nofliWt pieus'meÏt ttu piéd de lautal dO saint Joseph
éblouissant de lumièref, de fleuris, deistaux et sahait
lietour du-beaumois cons6da-i>gloieuixPatron de

l'Eglise4 niversele. ih haàt plein 'üi roble enthon-
sgaie' 4branla la voûtw de notre petite sanctaire ; là
Rév. M. Lafertière exalta les' vertt's. dg ciaste Pèe
nottnirer dé Jesus àans 1 an h&weux commentaire de
ceS paroles.a d Ptakiàte*: JAueuw " ut palna florubit,
aioat* W'-' t p1biiur ; enfin, un salut
soeie~e t S S.1aremenIt int couromler'cette bale
enouchante sdleuitbl

Notre àîiete rotecteir, nous l'esjMrons, exaucera
les (dryentes supplieàtíis qui li seront adreasées du-
faít isjours %idialénent consacréé i son culte et

daignera verser sur la 'jeunesse studieuse de cette
Maisorr ses lumières eli ses graces les llus abon-

Le comité des anciens élèves se fai un plaisir de
remercier les organes assez nombreux de la presse cana-
dienne qui opt bien voulu reproduire, dao son entier
ou dans ses principales dispositions, la Circulaire con-
tenant le projet de réunion générale des élèves du
Collg, Joliette.

Souvrr zi Prz X.-Ona eu l'heureuse idée de réunir
en un volume tout ce qui a été dit et crir de Pic IX, dans
la prviuice' ecMésiastiqe de Québe, depuis sa mort
douloureuse: mandements de NN. SS. les Eveques, pané.
gyriques, discours prononcés au parlenent, résolutions desg
diverses soèiétesêarticles d Journaux, etc., etc. Ce sera Li
un prédieux souvenfr pour tous les catholiques, un monu.
inent, et -uin témoignage de notre foi donné à l'étranger.
Le recueil coétera 50 cents l'exemplaire et $ 4.oo la dou.
zaine, pourvu que-on r iisirive d'avance par lettre, par
carte postale ou autrement, et sera expédiéfra« A tois
ceux q inauron renais l rix f I'çdUr, M: J.ý-A. PLIN.
cUET.

Toute communication, lettre enregistrée, etc., devra être
adresée sorra t449; ou TiRora 2o95, iureau de poste,

Montréal, INQ,'-C.mtîvnigul.

*às 1cturs I ont ananled itie,'aepuis q'uolque

mps nous n av pas publiâ léï listes de semaine.
a ede a st>çegsipn gsque irdntgrromppe1 des

.exaress, deptui je poiti4 pois 4e janvieril n'a pas
été pcsuible <l'établir dalietes réguliéros. Les ohe
ayant reprs.leur coetrigonbalinous sdmnaes'en me-
sure de reprendre la ptiblication de ces listes qui con.

tionneit de précieux renseignenents pour lui familles
et soerant d'enooragenent au.x élève

caset t.rîs.

Rhilorique..........

I'ericaiion....

S n re.............

le Ann/o C1a. d'ait.

f Pranç.

An an......

Mranr ...

Anq......
(. "

I.Nsa. d, Il Vâvter.

%. etier.,

SJotlaie

. t Joliette

. MerVcier,
Joliette

o. oute .c.

R. oueS.

làste de 34 Periver.

M. Tellier,

3i. t:dn c;al-A-

Montr'alI
J. ,m1n1er.

St-liituhi
l.Ne'rtwtt

. ly.'bne

Il. Isou los,

Jt. IPnte g,

F. Champagne. . . Cham iti .

TEOROLOGIJD.

LA mort vient eonre d'onlever titi d.- ces'q chrtiens
ferventts, de ces vélnwtbles ,rtsi die famille, een o n
citoyens dont le souvenir resto louigtenp>s gruvé dans
la mémoire des habitant» d'une paroisqi?. M. Iikutjarnmin
Ge1offroy, respectable cultivateur de St-Auîalirgaiee de
Kildare, a quittA cette vie, le 19 février, laissant de
nenobreux enfants dans la dtoileiîr. Il était Agd lt' 68
ans. Que son fils, b lo tîvénmd F.-X. Geoffrny, euré( d,
Sto-Sophie, reçoive noe plus sincères condoance.

. Uno messi .de Rsqiuiem a éte chantée à la chapello
du Collége, le .16 frvrier, pour le repos de l'Ano de
Messire J. 0. Paré, Chanoine primicier de la Caphu-
drale de Montréal. Il a étéq avec S. G. Mgr bonrgu.,
l'un des premiers bienfaiteurs do notre établissement.

les Mesiours dont les noms fuivent, nous ont fait,
parvenir le montant, da leur abonnement:

Les RR. MM. T. Dagnnais, Curé, St-Roch; F.-X.
Geoffroy, C'ré, Ste-Sophic.

MM. D, Drainville, 'cr M. D. Ilerthier; Ed., Guil-
iit, Eer, 'Matre dé Jolétie; ,,H. Leblanc, Ecr M. D.

l ointe-Sitharles ; S. Piquette, ollette."'
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DANS

1'Amérique du Sud

LE BREIL

(Suite.)

Je viens de faire allusion à la difficulté qu'on éprouve à
Pénlétrer dans l'intérieur dtiBrésilien ; eh bien, dans la rue,
au théâtre, à l'hôtel, il n'y a pas d'homme plus liant que luiet 'oii n' finit pas, sahnspoýrtan' es cbergher de pré-
sentatiôns, 'de compli'mentiet'de poignées de main. Lé
tranger, heureusement, échappe à l'accolade. Celle-ci reste
toute brésilienn- et se donne dans la ruo aussi bien que
Partout ailleurs ; elle remplace la poignée de main chez
des amis plus intimes, et comporte, comme accompagne-
Ient obligé, trois petits coups réciproques dans le dos,

on est toujours tenté de prendre pour quelque signe
çonnique.
Pour compléter l'article " détails de moeurs ", qu'on me,

Perrnette dkn citer encore quelques-uns, plus intimes mais
"on moins caracteristiques. Un des traversdu Brésilien est
dêtre plus cérémonieux et complimenteur 'que -de raison.

en vite, heureusement, l'on sait ce que parler veut dire,
'eton finit par se faire à tant de choses qui surprennent

tout d'abord. Ainsi : vous vous extasiez sur un objet quel-
onIque et croyez de bon goût d'en complimenter le déten-

teur : " As suas ordens [à vos ordres], il 'est a vous "
rPond;il invariablement; mais gardez-vous bien de le
etendre ; vous vous feriez, peut-être, un mortel ennemi,to en perdant, à coup sûr, votre réputation de sa.,voir-vi-

pet presque d'honnête homme. On. encore : vous écri-
e une personne de votre famille ou de vos amis : l'unede vos connaissances de la veille, sans se douter même du

niOtIl de votre correspondant, ne manquera jamais de vous
dire, s'il #ous surprend dans cette occupation : Présen-
tez, je vous prie, mes hommages à cette aimable personne ".

Cet adieu, au moins aussi singulier que stéréotypé
t tut-à-l'heure 'è, st dit iail;s nme q'on se quitté pbur
tuours.

bans cette ville naguères encore si privée de nouvelles
Výe94t d'Europe et d.e l'étranger,.le.grand événement,cetui

, Plus que tout autre, captive, agite et passionne, c'est
arrivée d'un steamer, souvent impatiemment attendu. U3faIt bon voir alors l'animation du Port et l'encombremenon& d- por et l'enombrie

le rues basses. Le commerce et Ja .inance, J'employé,
colPorteur. et. Tesclave se -pressent sur -les ýquais, tandis
aUa flancs du steamer nouveau-venu vont s'accrocherues petits , bateaux à vapeur et des grappes sans fin

ar=iôs légères aux pavillons 11ottants et aux mille

s tandis que les avides s'abreuvent de nouvelles, que

d'autres se précipitent et s'embrassent, que d'autres encore
profitent du trouble général pour:goûter la table du bord,
*là, sous. l'échelle à peine' descendué, les matelots se bat-
tent,'s'injurient et s'arracheit indistinctement passagers~
et colis ; les maîtres des barques font leur prix, à .l'hon-
neur, naturellerhent, des nègres qui les montent et. à l'ex-
ploitation des-passagers qui s'y confient. Sur une éminence
voisine, le Sémaphore déploie-la pavillon du steamer; les
tramways en prennent les couleurs, et les journaux de la
localité publient à, grand t4page la bonne nouvelle -ainsi
que la liste complète des nouveaux- débarqués. Deux; bà-
timents voisins, leeCorrei# [la poste] et la Bolsa[la bourse]
ne désemplissent pas de curieux, et l'arrivée des sacs aux
lettres et dépêches est partout saluée de vives acclamations.

Aujourd'hui l'ouverture du cble transatiatique a quel-
que peu ternb4a eouleur de ce -tableau, dans lequel la poli;
tique. et le comnerce, renseignés au jour le jour, ne figu-
rent plus -qu'accessoirement. Il faut s'incliner devant la
réussite de cette grande entreprise: ce fut la plus belle
fête à, laquelle il m'eût été donné d'assister dans lé Nou-
veau-Monde que celle de l'inauguration de ce service, télé-
graphique. Ce câble, si plein d'avenir et de promesses, de-
vait cependant, pendant quelque temps, bouleverser fata-
lement le marché du pays et de la ville.

Appréciant mieux què tout autre les immenses avanta-
ges qu'allait retirer son empire- de ce fait capital, l'Empe-
reur voulût donner à cette fete un éclat inaccoutumé, et les
vastes salons du Casinofluminense réunissaient le soir au-
tour de S. M. l'élite de la population, soit quelques milliers
de personnes.

La fête fut brillante .et se prolongea fort tard. L'Empe-
reur était visiblement heureux. Il vint à moi, et j'eus per-
sonnellement l'honneur de m'entretenir avec S. M. J'avais
eu, peu de tefnps auparavant, le plaisir de lui être présenté
en son palais de Saint-Christophe. 'Qu'il me soit permis de
parler <le cette entrevue qui testera pour moi l'un des plus
agréables souvenirs de mon voyage.

L'Empereur est un homme d'uime cinquantaine d'années,
à la taille élevée, au port inajesttieux, à la longue barbe
blanche, aux cheveux grisonnants, à l'air intelligent et dis-
tingué. Honoré d'une audience gracieusement accordée,
je m'y rendis. avec le plus grand plaisir. C'est une chose
imposante que d'aller ainsi, en pays étranger, présenter au
Souverain du plus grand empire 'du 'monde, ses hommages
en tete-à-tête ; mais Sa Majesté brésilienne est si bonne,
elle unit à beàucôtp 'de ptestance tant de simplicité et
d'attraits, que l'on se sent vite à l'aise et que l'émotion ne
tarde pas à disparaître. Alors, on jouit vraiment de son a-
mable et savante conversation ; car l'Empereur est non-
seulement un politique habile et un homme très-intelligent,
mais un savant versé dans toutes les sciences, 'un polyglotte
parlant aisément plusieurs langues ei un exemple rare de
prodigieuse mémoire. Il lit tout ce qùi se publie chez lui
comme à l'étranger, mais surtout en Europe ; il sait tout
ce qui se passe et a réponse à tout ; j'ose dire qtfil -est
une des têtes les plus 'fortes du monde couronné.

Après m'avoir adressé quelques paroles' de bienvenue,
il me félicita de tnes 'goûts de voyage et m'indiqua gracieu-
sement quelques belles excursions à faire dans la contrée,

25V'



25z:14. JOIJ< rE. L.SCOIME?,ler Xars 8S78.

ihm'senwsuite:tndu fmiirenit la main-et m'a dit qu'il
falair; Atoùtpri' emportes:qýdu sil un heureux souve.-
air.Faisant alors mreculdas.es froisjuts réglementaires,
nos.peum =esma salon de Sa Majest4'mpéatrice. L'Ic
pâratrice esbvive et causante, et comme l'Empereur, porte,
suIes :traits un;grand. cachetde bonté. C'est, du reste,
ler.marque. distincive à tous deux, et l'on s'explique, à
les" vir, non moins qt'à les entendre, l'idolitrie réelle que
leur ont vouée leurs sujets. J'emportai de ma visite ad palais
de Saint-Christophe un souvenir qui ne périra pas& Ieurs
lMajestèsse font na véritable plaisir de recevoirles rares
(trangets quidbarqtuent à Rio ; ceux-ci, de leur côté, au-
raien tout à perdre en néglgeant rooesion d'approcher
d'ausi aimables et gracieux souverains.

Le palais de Saint-Christophe n'ofre,en lui-mrne, rien de
bien particulier. Il est vmte et bien situé dans un des
beaux fauboug de Rio, mais extrieurement simple d'ar-
chitecture, comme intérieurement de décors. Les moeurs
de ses augustes habitants sont d'ailleurs patriarcales, et
le train de maison de la famille, impériale ne répond certes
pas A sa, baute position. Ainsi, pour ne .parler que des
équipages:de la Cour, la voiture de gala que trament, àI
tourdu rôle, de belles mules bamachées d'or ou six petits
chevaux noirs, n'est qu'une antique;berline à huit ressorts
que son tuain jaune et ses vieilles dorures font ressMlcr
à ,s méprendre aux carrosses du siècle dernier.

VScortese compose d'une vingtaine d'officiers de police,
à Cheval qui ne quittent pas un instat le galop. L'Impéra-
tricet.le de la promenade, son unique dame d'houneur,
Dona Josephina, la suit dans une triste calèche qu'on ne
prendrai, sur noe places publiques, qu'à la derniere extré.
mité,

Il et vrai qu l'Empereur n'a que peu de fortune per.
sonnel, que sa liste civile est modeste, et qu'il préfére
consrr l'one et 'antre à l'encoaragement de arts, au
déveoppemSent de sciences, à, rextension des oeuvres de.
bienfaisance. De là sa grande simplicité. I semble du
reste, 4' y.pflaire: les Chambres lui ayant voté naguères
im cÇrt -cg supplémentaire pour remonter on train de
iai .Maesé Jalouse de a juste. popularité, se Vou.

lut ter.

l dt uc~ces eau principauxetabisae.
n en pub ic de i ville, te Manque jamaisle diman.

c 'uise,,n granlepope, au os :elginx.Aux
roces ,lui. e ttrois, .ses mnisis ou

ses hamellanportentzecueillisç etcapeau a bas, le
ut: cette piété produit un excallepq Me

-.el 99Iusc e a ligi ron

com , e opqs s9pttrês.bqpdan 44ss ce
Ttn~ ogt sele qts'ep ., rpajeure partie,

Pe , 'n oujps.

lieilatçpar contreijs
49ls~ue t4ec-le stepp, et la Tlpiglesagace plIs.

ejesorf mouille. -.
le pe ,narrte,jls;pnt toujours quelque

an)giçj fin q9i vol igU ,r¢pétet qnçhoeuro par
Pis _wçJetau;pa, prtIo r d Iotirdsi
ne!t tot nten e4x flnmentmnp iéelle,

famille: deug ngres guise cpipntsains ai're a=is ve
s'abordent gait=cnt, fritsent-et se perdent ehr menus
propos. Indolents et mous par nature, ils sont taillés ce-
pendant pour les fortes fatigues et s'acquittent, au besoin,
des plus rudes travaqF.

I.

(A ontinuer.)
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l'Atelier typographique de la Foix de /te/ier du College
jolicttc :
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CONFRERIE DU CEUR DE JESUS
En faveur dus

SAINTES AMES DU PURGATOIRE
4 r.rge dfi C/h'ga I t Pmiinai

Ce norveau recupil. apentvo par M. 0. Mgr 'E'fiquo de Mont.
réal. forme iun oli volume de'lit pages renfermanî oute le P-rr
>ryce ce LA i. V. MaNt. IOPWBCK bc l 7o s t le l'ireT< Orr.

as &'Aes GACntes. un choix cilet do prierau et des prtilquen
'les plus propres à nourrir la piéte des Jeunes gen

pR61 n toile............... 25 CusOVNs.
1111 eulen cuir .............. 0 '

Une vrdneAlon de Io peur cent est acd4, aur M.alonu d'Mu.
cation pour toute comniande excédant une doasaine d'ozui.
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N0 Adresser les demandes au Paocuavit ou Cot-

rai de'<r/ditin à l charp du latinalaira.
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